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			Avant-Propos

			Àla date où parut «La Sans-Dot» Alexandre Ostrovski jouissait dans toute la Russie de la fabuleuse réputation de créateur du théâtre national. Il avait déjà produit une vingtaine de pièces qui déplaçaient les foules et avaient même gagné l’attention des scènes d’Europe.

			Telle était sa passion du théâtre, qu’il reprenait et modifiait ses œuvres anciennes, se sentait des élans de réalisateur, éprouvait le besoin de “corriger” une situation, de retravailler l’enchaînement des scènes.

			C’est ce dernier point qui est l’objet du présent avertissement : d’une part, La Sans-Dot n’a pas échappé à de telles reprises. D’autre part, au cours des années, elle a connu de nombreuses éditions russes dont chacune est le reflet des changements apportés par l’auteur. Les traducteurs, selon “l’original” qu’ils ont entre les mains, sont tributaires de ces variations sans le savoir.

			Lily Denis

			La dernière traduction de Lily Denis

			Ce texte est le dernier qu’a rédigé Lily Denis, l’une des plus grandes traductrices françaises de la littérature et du théâtre russes. Après avoir donné à Tertium sa version d’Un amour tardif d’Ostrovski, elle nous avait proposé la traduction d’une autre pièce du même auteur, La Sans-Dot. En fait, elle remit sur le métier un texte français qu’elle avait établi quelques années plus tôt et le retravailla dans des proprtions considérables, fit plusieurs versions avant de nous remettre le manuscrit que nous publions et qu’elle jugeait terminé, fidèle dans sa forme légèrement abrégée. Elle mourut quelques mois plus tard, le 5 décembre 2015. Elle avait 96 ans et, en elle, une passion de la langue russe et de l’humanité qui donnent à sa traduction toute sa flamme. Les archives de Lily Denis seront conservées à l’IMEC (Institut de la mémoire de l’édition contemporaine).

			Gilles COSTAZ

			NOTE SUR LE TEXTE

			La traductrice, afin de donner une version moderne et resserrée du texte, fidèle à l’esprit de l’auteur qui, au fil des années, n’avait pas une vision figée et identique de son oeuvre, a effectué quelques coupures qui sont indiquées quand elles interviennent.

			Personnages

			Mme Ogoudalova, veuve entre deux âges, élégante, vêtue de façon trop voyante. Un peu compassée, à peine ridicule.

			Larissa, sa fille, vêtue simplement mais avec élégance.

			Knourov, homme d’affaires d’origine noble, âgé, à la tête d’une fortune colossale.

			Vojévatov, très jeune représentant d’une importante firme de commerce, habillé à l’européenne. Snob.

			Karandychev, jeune fonctionnaire sans fortune.

			Serguéï Paratov, “barine”*, armateur, la trentaine, brillant personnage, très autoritaire.

			Robinson, freluquet, protégé de Paratov.

			Gavrilo, buffetier du Club et patron d’un café du Boulevard.

			Ivan, garçon de café.

			Ilya, le Tsigane.

			

			
				
					*	Seigneur. Devenu désuet après la révolution, ce terme est resté vivant dans le langage parlé pour désigner un homme d’autorité, riche, puissant, un “patron”, si l’on veut, mot du français moderne inutilisable ici. Knourov et Paratov sont des barines.

				

			

		

		
			Décor

			Paysage rayonnant dominant la Volga. Des rosiers, des arbres décoratifs.

			Une grande terrasse de café avec ses chaises et ses guéridons. Une grille basse en fonte sert de garde-fou à l’à-pic sur la Volga.

			Au-delà, vaste espace de prés et de forêts..

			.

			ACTE I

			SCÈNE i

			Gavrilo - Ivan

			Gavrilo se tient à la porte du café. Ivan range la terrasse.

			Ivan – Pas un chat sur ce Boulevard.

			Gavrilo – C’est toujours comme ça, le dimanche. On vit à l’ancienne : après la messe, chacun rentre chez soi, s’attable devant sa soupe aux choux, et après le festin, se tape sept heures de sieste.

			Ivan – Soupe aux choux… sept heures de sieste… excusez du peu ! Nous, nous recevons du beau monde amateur de fine cuisine, à qui deux heures de sieste suffisent.

			Gavrilo – En ce moment, c’est la première vague des promeneurs du Boulevard, des gens riches, rompus aux affaires, des gens soignés. Tiens, regarde justement le vieux Knourov qui se dégourdit les jambes.

			Ivan – Les jambes, je veux bien, mais la langue jamais. Il n’adresse la parole à personne

			Gavrilo – Gros malin ! À qui veux-tu qu’on l’adresse quand on est millionnaire ? À part deux ou trois particuliers, en ville, il n’y a personne qui en soit digne. Alors, il garde ses airs de momie, ne séjourne jamais longtemps ici, n’y séjournerait pas du tout, n’étaient les affaires. Pour la conversation, il va à Moscou, à Saint-Pétersbourg, à l’étranger, là, il se sent plus au large.

			Ivan – Tiens, voilà Vojévatov qui monte la colline. Lui aussi, il est riche. Mais tout de même un riche bien causant.

			Gavrilo – Il est encore trop jeune. C’est pour surmonter sa timidité. Il n’y voit pas clair en lui-même. Quand il aura pris de l’âge, il sera une tête de pioche comme les autres.

			Knourov entre côté cour et sans prêter attention aux courbettes de Gavrilo et d’Ivan, s’assoit à un guéridon, sort de sa poche un journal français et se met à lire.

			Vojévatov entre côté jardin. 

			SCÈNE 2

			Knourov - Vojévatov - Gavrilo - Ivan

			Vojévatov – (saluant respectueusement) Monsieur Knourov, j’ai l’honneur de vous saluer.

			Knourov – Ah, Vojévatov ! D’où venez-vous ?

			Vojévatov – Du débarcadère. (Il s’assoit).

			Knourov – Vous êtes allé chercher quelqu’un ?

			Vojévatov – Chercher, oui, mais trouver, non. J’ai reçu un télégramme de Paratov, hier. Je lui achète un bateau.

			Gavrilo – N’est-ce pas “L’Hirondelle” ?

			Vojévatov – Oui, pourquoi ?

			Gavrilo – Un vaillant bâtiment, un beau navire.

			Vojévatov – Seulement Paratov s’est payé ma tête, il n’était pas là.

			Gavrilo – Vous ne l’avez pas attendu au bon endroit. il se pourrait bien qu’il arrive à bord de son “Hirondelle”.

			Ivan – Regardez, en voilà un autre qui s’amène !

			Vojévatov – Ce ne sont pas les bateaux qui manquent sur la Volga.

			Ivan – Là, c’est celui de Monsieur.

			Vojévatov – Tu crois ?

			Ivan – On dirait bien. Le bordage de “L’Hirondelle” est très reconnaissable

			Vojévatov – Comme si ça se voyait à sept verstes de distance !

			Ivan – Et même à dix… en plus, il file ! On se rend compte que le patron est à bord.

			Vojévatov – Il est loin ?

			Ivan – Il vient de déboucher derrière l’île. s’il file, s’il file !

			Gavrilo – Tu dis qu’il file ?

			Ivan – Oui, qu’il file. C’est fou ! il trace plus vite que “L’Aéro”.

			Gavrilo – C’est Monsieur qui arrive !!!

			Vojévatov – (à Ivan) Préviens-moi sans faute quand il accostera…

			Ivan – À votre service… Des fois, ils pourraient tirer le canon.

			Gavrilo – Ils n’y manqueront pas.

			Vojévatov – Où ils le prendraient ?

			Gavrilo – Il y a des péniches à l’ancre au milieu de la Volga.

			Vojévatov – Je sais.

			Gavrilo – Il y en a une qui porte un canon. Quand ils accueillent ou reconduisent un patron, à tous les coups, ils tirent. (Jetant un coup d’œil vers le café). et voilà une calèche de chez Tchirkov qui l’attend. sûrement que Monsieur Paratov les aura prévenus. Tchirkov occupe le siège du cocher. Ça veut dire qu’il vient le chercher en personne.

			Vojévatov – Qu’est-ce qui te dit que c’est lui qu’il attend ?

			Gavrilo – Un attelage à quatre, voyons, c’est pour lui ! Pour qui Tchirkov aurait-il assemblé un pareil quadrille ? Des chevaux terribles… des lions… tous les quatre le mors aux dents ! Et harnachés comme ! Ce harnachement ! Sûr que c’est lui qu’ils viennent chercher !

			Ivan – Et sur le siège près de Tchirkov, un petit Tsigane en caftan de fête, la ceinture tellement serrée qu’encore un peu, elle le couperait en deux.

			Gavrilo – C’est pour lui. Personne d’autre ne s’exhiberait avec un pareil quadrille. C’est pour Monsieur Paratov.

			Knourov – Il fait dans le grand chic, Paratov.

			Vojévatov – Tout ce que l’on voudra, mais ce n’est pas le chic qui lui fait défaut.

			Knourov – Vous l’avez eu pour pas cher ?

			Vojévatov – Pas cher.

			Knourov – Évidemment, sinon qu’est-ce qui intéresserait l’acheteur ? Pourquoi le vend-il ?

			Vojévatov – Il faut croire qu’il ne voit aucun intérêt à le garder.

			Knourov – Bien sûr, il ne sait pas s’y prendre. Ce n’est pas un métier de barine. Vous, vous en tirerez profit, surtout si vous ne le payez pas cher.

			Vojévatov – Nous, ça tombe bien : nous avons de gros chargements dans la Basse-Volga.

			Knourov – Aurait-il besoin d’argent ? il est plutôt panier percé.

			Vojévatov – A lui de voir. nous, nous avons toujours de l’argent sous la main.

			Knourov – Oui, avec de l’argent frais, on fait de bonnes affaires. C’est certain. (Souriant). Heureux qui a la bourse pleine.

			Vojévatov – Ça ne fait de mal à personne. Vous le savez mieux que quiconque.

			Knourov – Eh oui, je le sais, mon ami, je le sais 

			Vojévatov – Si on s’offrait une coupe ? Bien fraîche ? 

			Knourov – Quelle idée ! Dès le matin ? Je n’ai pas encore déjeuné.

			Vojévatov – Aucune importance. Un directeur d’usine anglais m’a dit un jour que le champagne à jeun était un excellent remède contre le rhume. J’ai légèrement pris froid, hier.

			Knourov – Comment cela se fait-il ? Le temps est pourtant doux.

			Vojévatov – Toujours le champagne ! Celui qu’on m’a servi était glacé.

			Knourov – Non, je ne suis pas d’accord. On nous reprochera de boire dès le petit jour.

			Vojévatov – Bon, prenons du thé pour qu’ils n’aient rien à dire.

			Knourov – Le thé, c’est autre chose.

			Vojévatov – (à Gavrilo) Gavrilo ! Apporte-nous du thé, mais du mien ! Compris ?… Du mien !

			Gavrilo – A votre service. (Il sort).

			Knourov – Parce que vous avez un thé spécial ?

			Vojévatov – Oui : du champagne. sauf qu’il l’apporte dans des théières et le sert dans de grands verres.

			Knourov – Ça ne manque pas d’idée.

			Vojévatov – Nécessité fait loi.

			Knourov – (un temps) C’est pour l’exposition que vous allez à Paris ?

			Vojévatov – Je compte partir dès que le marché sera conclu et que j’aurai envoyé mon bateau charger son fret dans la Basse-Volga.

			Knourov – Moi aussi, je dois partir demain ou après-demain. On m’attend.

			Gavrilo apporte deux théières et deux verres sur un plateau.

			Vojévatov – (tout en remplissant les verres) Vous êtes au courant de la nouvelle ? Larissa se marie.

			Knourov – Comment, elle se marie ? Qu’est-ce que vous dites ! Qui épouse-t-elle ?

			Vojévatov – Karandychev.

			Knourov – Balivernes ! sornettes ! Qu’est-ce que c’est que ce Karandychev ? Il n’est pas fait pour elle, mon ami.

			Vojévatov – Sûrement pas ! Mais que faire, où trouver un fiancé ? C’est que c’est une sans-dot.

			Knourov – Justement, les sans-dot dénichent toujours de bons fiancés

			Vojévatov – Les temps ont changé. Autrefois, il y en avait bien assez pour satisfaire la demande. À présent, ils suffisent à peine : autant de dots, autant de fiancés et pas un de trop. Alors, pour les demoiselles, c’est la disette.Croyez-vous que Madame Ogoudalova aurait donné Larissa à un Karandychev, s’il y avait eu mieux ?

			Knourov – C’est une maîtresse femme.

			Vojévatov – Pas russe, il faut croire.

			Knourov – Pourquoi ?

			Vojévatov – Trop retorse.

			Knourov – Alors, comment a-t-elle pu commettre un pareil impair ? Les Ogoudalov sont pourtant bien nés, et la voilà qui accorde sa fille à un Karandychev ! Elle, si habile… sa maison toujours pleine de célibataires !

			Vojévatov – Pour ce qui est de la fréquenter, tout le monde la fréquente, c’est très gai, chez elle : la demoiselle de la maison est jolie, joue de plusieurs instruments, chante, on peut lui parler librement, c’est cela qui vous attire. Mais un mariage demande réflexion.

			Knourov – N’empêche, elle a bien marié les deux premières.

			Vojévatov – Pour ce qui est de les avoir mariées, elle les a mariées, mais il faudrait leur demander si elles ont la vie belle. L’aînée, c’est un montagnard, un petit prince de rien du tout, qui l’a emmenée. Ce qu’on a pu s’amuser ! À peine l’a-t-il aperçue, qu’il s’est mis à trembler, à pleurer. Pour empêcher les gens de l’approcher il est resté deux semaines à côté d’elle, le poignard à la main, les yeux pleins d’éclairs. C’était d’un drôle ! À peine marié, il l’a entraînée au Caucase, mais on dit que le Caucase, elle n’y est jamais arrivée. il l’a égorgée en chemin… La jalousie… La seconde aussi s’est mariée avec un étranger, sauf qu’après, on s’est aperçu que ce n’était pas du tout un étranger, mais un escroc.

			Knourov – Le calcul de Madame Ogoudalova n’est point sot : sa fortune est minime, insuffisante pour constituer une troisième dot, alors elle tient table ouverte, reçoit n’importe qui, divertit ses invités.

			Vojévatov – Et se divertit elle-même. Mais ses moyens sont si maigres qu’ils n’y suffisent pas.

			Knourov – Alors, où prend-elle son argent ?

			Vojévatov – Ce sont les fiancés qui payent. Ma fille te plaît ? Délie ta bourse ! Puis elle lui emprunte l’argent du trousseau, seulement le trousseau, vous pouvez toujours le chercher.

			Knourov – J’imagine que les fiancés ne sont pas seuls à contribuer, que vous aussi, la fréquentation de cette famille vous coûte un beau magot.

			Vojévatov – Ce n’est pas ça qui me ruinera. Que faire ? Le plaisir se paye, on ne vous en fait pas cadeau. Les visites à ces dames sont un pur délice.

			Knourov – Un pur délice, vous dites juste.

			Vojévatov – Pourtant, vous ne le goûtez pas si souvent.

			Knourov – Ce serait fâcheux. elles reçoivent toutes sortes de petites gens. Après, quand ils vous rencontrent ailleurs, ils se permettent de vous saluer, de vous adresser la parole ! Tenez… qu’ai-je à faire d’un Karandychev ?

			Vojévatov – Il est vrai que leur maison a tout d’un bazar d’Orient.

			Knourov – Eh bien, qu’y voyez-vous de bon ? Celui-ci accable Mademoiselle Ogoudalova de compliments, cet autre se perd en aveux, et ça cause, ça cause, ils ne me laissent pas placer un mot. Le plaisir serait de la voir seul à seule, sans importuns.

			Vojévatov – Il faut l’épouser.

			Knourov – L’épouser ! il en est qui ne le veulent pas ou ne le peuvent pas. Moi, tenez : je suis marié.

			Vojévatov – Alors là, il n’y a rien à faire. La partie est perdue.

			Knourov – Vous croyez ?

			Vojévatov – C’est évident. Ces...
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LA SANS-DOT

Traduction Lily Denis

— Quel besoin as-tu du francais ?

— Mais comment ? Etre a Paris et
ne pas le parler?

— Tu n’en as aucun besoin, per-
sonne ne |’y parle.

— La capitale de la France et per-
sonne n’y parlerait francais?
Tu me prends pour un crétin,
des fois ?

— Qui parle de capitale ? Tu n’es
pas fou? A quel Paris penses-
tu? « Le Paris » est un cabaret
d’ici, sur la Place, c’est la que
je voulais t’'emmener.

THEATRE
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